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INTRODUCTION XI
Elles comprennent l’analyse de trois romans et la traduction d’un

quatrième, sélection faite sur une foule d’autres, écoutés aux veilles, au

cours de cette longue période dans les villages de toutes les vastes régions

de ces deux grandes contrées.

Les deux premières analyses sont l’exposé rapide de romans histo-

riques:
« Néang Boum Say Sock »,

« Les douze jeunes filles »,

se rapportant aux bouleversements, supposés, de la nature dans le passé
légendaire du Cambodge.

La troisième est celle d’un roman de mœurs,
« Néang Kakey ».

La traduction du quatrième manuscrit,
(( Vorvong et Saurivong )),

donne, complet, le roman de moeurs et d’aventures le plus populaire du
Cambodge.

Suivant l’usage bouddhique, les auteurs montrent dans le héros du

drame la personnification du dernier Bouddha dans diverses de ses nom-
breuses incarnations. Il est par suite. inutile de dire combien grande est
la place que dans leurs récits tient le surnaturel.

Quoique très répandues dans les trois parties de l’lndo-Chine pro-

cédant de la civilisation indoue, ces œuvres appartiennent toutes quatre
à la langue Khmère.

Aussi bien, cette origine est-elle celle de la plupart des livres peuplant
les bibliothèques des temples de la région Khmère-Thaïe qui n’ont pas
celle de l’Inde même.

En publiant ce travail en français et en cambodgien j’ai à la fois pour

but :

1° de faire oeuvre de vulgarisation et de montrer sous un jour plus
exact des populations extrêmement intéressantes:

2° de donner au Cambodge, en lui apportant le premier ouvrage im-
primé pour lui dans sa langue. un témoignage de la gratitude vouée à ses



















































                                                                     

XXXV! MISSION PAVIE
qu’un méchant l’ait voulu dérober et le garde. Le bonheur de ma vie tient

à ce petit grain. Soyez compatissants, faites que je sois heureux. n
Tous les poissons se regardaient surpris, quand l’un d’eux caché

derrière les autres s’approcha:

(( Je demande le pardon car je suis le coupable, voici le dernier grain,
je l’avais dérobé croyant que le larcin passerait inaperçu. ))

Rothisen lui donna, du bout du petit doigt, un coup sur le museau
(fig. M).

Subitement celui-ci se courba chez tous ceux de l’espèce.

A ce poisson mauvais envers le Saint qui plus tard devait devenir notre
Maître, on donna le nom de « nez courbé )).

Fig. li».

Combien de siècles se sont écoulés depuis ce jour où Rothisen frappa

le poisson l
Son pardon, le. a nez courbé » ne l’a pas depuis obtenu l

Cependant chaque année sa racc tout entière, quand viennent les
pluies indice de la crue, se donne rendez-vous à Kierouil-Kianva, près
de Pnom-Pcnh dans notre Grand-Fleuve, pour aller en masse vers le
temple d’Angkor saluer la statue du puissant Bouddha et y demander
oubli de l’ollense.

Mais au même endroit viennent se réunir pour l’empêcher d’atteindre

le but, les hommes du pays: Khmers, Youns, Chinois, jusqu’aux

















                                                                     

NLIV MISSION PAVIE
D’autres voyageurs avaient en aussi l’occasion de constater tout ce

que vaut le tempérament cambodgien, en particulier NI. Aymonier, dont
les collaborateurs Khmers, venus me rejoindre quand il quitta le pays,
furent, avec ceux qui m’avaient suivis jUsqu’alors, la base de la milice

cambodgienne quand des troubles éclatèrent.
Je soumis au général mon idée d’emmener en France. un groupe de

jeunes Khmers que laisserais en la quittant.
« Ils y apprendront », lui dis-je, a à connaître notre pays. Quand ils

se seront un peu familiarisés avec notre langue, nos idées, le moment sera
venu pour eux de me rejoindre dans les régions que j’aurai étudiées. »

ll fut fait ainsi.
’I’reizcjeunes gens partirent avec moi. Je les avais recrutés en quelques

jours dans les bonnes familles du Cambodge, et de préférence choisis
parmi ceux parlant la langue thaïe et pouvant ainsi servir au Laos dès
leur retour en [lido-Chine.

Leur groupe, grâce à l’accueil bienveillant de deux Sous-Secrt’itaires

d’litat des Colonies, successifs, tilt. Armand Rousseau et de La Porte,
forma, sur la proposition du général, l’École Cambodgienne de Paris

transformée depuis en École Coloniale (fig 1).

J’avais obtenu avant mon départ. de Il. Le NIyrc de l’ilers, ancien

Gouverneur de la Cochinchine, qui avait le plus favorisé mes débuts
d’explorateur et à qui je (levais mes premières missions, qu’il se chargeât

de la haute direction de ceux que je quittais, en attendant l’organisation
définitive de l’École.

lletournant en Inde-Chine après trois mois de séjour en France,
j’emmcnais les deux plus âgés.

Trois ans plus tard en juin 1888, le général Bégin, commandait en
chef le Corps des troupes de l’lndo-Chine: j’avais, sur notre commune
demande, été mis à sa disposition par le département des Aflaires Étran-

gères pour la pacifi -ation des territoires de la Rivière Noire.

Je lui demandai (le mettre in ma disposition les Cambodgiens déjà
revenus de France qui voudraient marcher avec moi et ceux instruits au
Cambodge également désireux de me suivre.

















                                                                     

6 MISSION PAVIE
Bientôt le navire chargé part. Mika, fort occupée à l’encombrer de

provisions, toute aux dernières caresses, tout entière aux adieux, songe
seulement. l’ancre levée, qu’il se pourrait qu’elle soit trahie.

Elle court, par une angoisse subite étreinte, vers un très haut édifice
d’où l’on domine au loin la mer, et en atteint le sommet. à l’instant même

où Réachkol, ne se croyant pas surveillé, abandonne le chemin de l’Est

pour courir à toutes voiles au pays où son retour rendra le bonheur à sa
famille et a Say-Sock.

De grosses larmes coulent de ses yeux sur son enfant. Voilà donc tous
ses rêves d’heureux avenir détruits! Tandis qu’elle pleure le passé, la

plus farouche colère vient s’emparer de sa raison.

Sûrement, elle va bien savoir empêcher celui-là qui brise sa vie,
d’avoirjoie quand elle a peine. .

Atonn, le crocodile que depuis l’enfance elle nourrit, la vengera
rapidement et beaucoup mieux que personne.

lncontinent elle lui crie : « Pars, poursuis, atteins, dévore Réacllkol

qui, pour une autre, me laisse avec mon petit enfant. »

L’absence longue. de lléachkol a mis une morne tristesse sous le toit

de Thma-Angkian" ; lloum-Say-Sock seule ne croit pas que les flots ont
pu lui prendre son mari. L’ami (le sesjeux d’enfance reviendra, elle en

est sûre, et sera le compagnon des vieux ans.
Chaque jour elle se rend, pour s’y baigner, sur la plage où ont eu

lieu les adieux, interrogeant l’horizon ardemment, captivée et longuement

arrêtée, au grand ennui des suivantes peu discrètes, par toute voile, qui,
dans le lointain, blanchit, s’approchant.

Ce fut par un- très beau jour, air pur et vent fais, qu’elle s’écria toute

troublée: « Le voici! ne reconnaissez-vous pas la barque? à la finesse
de sa coupe personne ne saurait douter. ))

Sa joie éclate délirante :v on accourt.

« Oh l c’est bien lui z voyez-le à l’arrière l
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Fig. ’4. - ..... les couvraient (le leurs écharpes

(( 0, mes en anls. votre mère vous fait ses adieux. elle vous promet
le retour dans dix ans: si, Cette. (lale révolue, vous n’ai-riviez pas, ne
pouvant supporter plus longtemps sa douleur, elle mourrait.







                                                                     

70 MISSION PAVIE
a Cela ne fait rien, prenez celui que vous voudrez. ))
A cet instant, le coq blanc saute du sommet. le combat commence

acharné ; quand le jour naît, les coqs succombent tous les deux.

Les enfants ont de tous leurs yeux suivi leurs efforts, les voyant morts
ils se pressent, Vorvong prend le noir, Saurivong le blanc.

Ils les plument, les cuisent et apaisent leur faim; ce qu1 reste ils le
gardent et se remettent en route.

Sept mois se passent ainsi, sans qu’ils rencontrent personne, ayant
le souvenir de leur mère toujours présent à l’esprit.

Un soir, dans le royaume de Contliop Bercy, ils se trouvèrent devant
une maison de repos disposée pour les voyageurs.

Tout y était silencieux, ils entrèrent, se couchèrent et s’endormircnt.

C’était le pays du Roi Visot.

Entouré d’une nombreuse armée, aimé du peuple innombrable et des

chefs, le Roi Visot avait gouvernéjusqu’à l’extrême vieillesse; mort depuis

sept mois, il avait laissé à sa femme, la Reine Komol Méléa, une fille
unique, parfaite en beauté et en vertu, adorée de ses parents, chérie de tous.

A ses charmes naturels, la petite princesse Sar Bopha joignait une
rare intelligence: elle aimait les livres et se plaisait aux jeux de l’esprit

les plus compliqués. Les Grands, les Bralimes et les Savants recher-
chaient le plaisir de la voir et l’entendre, elle leur posait des questions
ingénieuses, des énigmes, répondait habilement aux leurs et souvent les

obligeait a s’incliner devant sa surprenante subtilité.

Cependant les Principaux du pays avaient en vain tenu de nombreux
conseils pour le choix d’un successeur au trône : voyant le peuple éploré,

désireux d’un appui, ils recourent aux calculs des astrologues et apportent

cette réponse à la Reine :

« O Reine, celui qu’il faut pour bien conduire le peuple, être notre

glorieux souverain, se trouve dans le Royaume.
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Fig. à. - Laissons Saurtvong au IuIIicu des grandes cérémonlos.

Quand le soleil couchant empourpre les grands arbres, Vorvong
dans sa cachette pleure, désespéré, la perte de son frère.

10

1.4.»!p



                                                                     

7’. MISSION PAVIE
« Peut-être est-il mort: la vie alors me serait une charge insuppor-

table; je ne saurais rentrer sans lui dans le Royaume (le mon père l
a Enlcvés a l’amour de notre mère, unis tous deux, nous supportions

le sort; nous ne saurions être séparés à jamais l

« Qui pourra m’aider à retrouver mon frère? »

Cherchant et. appelant Saurivong, il revoit la maison de repos où il
l’a perdu : ses larmes coulent abondamment.

Marchant pieds nus sur le sol sec sans arbres ni gazon. il s’éloigne
par le chemin, se retournant à chaque instant,.ramenant à sa pensée les
longs mois de voyage faits à travers les forêts peuplées des seules bêtes
féroces.

Le voici à la porte de la ville où, sans qu’il s’en doute, son frère se

désole comme lui:

Il va aux gardes, il leur demande :
a O vous qui ne quittez pas cette place, n’avez-vous pas vu entrer

mon frère? »

Ces hommes grossiers, mécontents d’être importunés, répondent

brutalement :
« D’où vient cet enfant qui ose déranger les gardes du Roi?

« Si son frère était passé, qui aurait pu le. reconnaître ne l’ayant

jamais vu?
« Garde-toi, vermine, de revenir la nuit troubler notre sommeill ))
A ces méchantes paroles, ils ajoutent des injures, des gestes mena-

çants.

Le petit Vorvong quitte craintivement l’enceinte, il prend un chemin

au hasard.

Après sept jours pendant lesquels il a souvent prié les génies de le
protéger des bêtes féroces, il se trouve dans le Royaume de Pohoul-
Borey.
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doigt duquel brille, de lueurs extraordinaires, une bague merveilleuse
qui ne peut appartenir qu’au trésor royal. ))

Entendant ces paroles, le Roi ordonne:
(( Suivez cette femme, arrêtez le voleur, mettez-lui cangue au cou,

fers aux pieds, veillez à ce qu’il ne puisse fuir l »

Les gardes arrivent devant la cabane: la vieille leur parle bas z
« Il est là, faites attention, saisissez-le vite, conduisez-le au Roi, qu’il

soit puni comme il le mérite. ))

En se voyant subitement entouré, enchaîné, le pauvre petit, trem-

blant, tout en pleurs, prie les Anges du ciel de lui venir en aide (fin. 6).
Sans rien écouter, on l’entraîne. Le Roi ne le fait ni interroger, ni

juger, on l’enferme dans une cage, on lui laisse au coula cangue, aux
pieds les fers et défense est faite de lui donner aucune nourriture.

Se voyant à ce point atteint par le malheur, Vorvong entrevoit la mort
proche. Sa mère, le souvenir de ses doux soins viennent alors emplir son
esprit, il songe à toute la reconnaissance qu’il lui doit, sa chère image
toujours présente à ses yeux lui rend le courage, l’aide à supporter son

sort cruel. Il comprend que les peines qu’il souffre effacent les fautes
d’une existence passée.

Pendant six ans, il reste ainsi sans rien manger; ses larmes ont tant
coulé qu’il doit enfin inspirer la pitié. ’

Les Astrologues royaux cherchèrent dans les astres la cause des
souffrances ainsi supportées par un si jeune enfant.

L’un d’eux expliqua qu’elles étaient la punition d’un passé coupable :

« Dans une existence antérieure, cet enfant, chasseur avide de la vie
des animaux, en fit périr un grand nombre dans les ravins et les mon-
tagnes. Unjour, surpris par l’orage, il se réfugie dans un ermitage aban-
donné. Un beau couple de cerfs, effrayé par les éclats du tonnerre, s’y

abrite en même temps. Son cœur s’emplit de joie, il saisit le mâle par ses
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* 12-4-1r-v: t *’*
Fig. 0. -- ..... enchaîné, le pauvre peut.

a Un saint Brahme 11131 parlé. puis il a disparu! J ’ai bien retenu ses

paroles I
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« Je ne crains ni toi, ni tes soldats, cependant, je ne toucherai à per-
sonne du palais, je ne ferai aucun mal au peuple, je désire seulement te
manger, toi le Roi, ct suis venu ici uniquement pour cela. »

Le [loi de Cluny llorcy croit sa fin prochaine tant le Géant inspire de

terreur, il se dit: V(( Il faut que j’appelle mon ami le lloi ’l’hornit, je lui confierai ma

fille adorée, la lleinc, mon royaume. ))
Il envoie des messagers rapides, pensant en lui-même :
« O mon pauvre corps, de quelle triste fin es-tu menacé! »

Dès que ’I’hornit a connaissance de la fâcheuse nouvelle, il ordonne

la réunion immédiate de l’armée afin de secourir, sans tarder, son ami.

Les guerriers arrivent en foule de tous côtés. Les vaisseaux sont aus-
sitôt armés en grand nombre.

Un obstacle survient, le navire royal, repeint, redoré, tout prêt, on
tente en vain (le le mettre à l’eau, architectes et charpentiers s’avouent

impuissants.
Sur le champ, le Roi fait au son des trompes et des gongs, appeler

partout quiconque croit pouvoir réussir cette opération. S’il a le succès.

la récompense qu’il demandera lui est d’avance accordée: argent, or,

soieries ou encore tout autres choses riches.
Aux appels répétés, pressants, personne ne répond. Consternés, les

officiers rentrent au palais.
Vorvong de sa cage les voit, leur demande :
« Ne pourriez-vous me dire la cause de vos appels? »
Sans rien lui répondre, le traitant de fou, ils vont vers le [loi et ne lui

cachent pas que seul, le misérable captif de la cage, les a questionnés.

Incontinent, le Roi les envoie chercher le prisonnier.
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dit :

Tenant a la main une boule de cristal d’éclat, lumineux, il l’ofirlt et

























                                                                     

Le tourbillon l’emporte, en un instant son corps est en morceaux,
jeté au fond dés mers (page 99).
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« Je désire que vous restiez sur cette estrade ; d’ici vous pourrez suivre

la lutte contre V ey-Vongsa. »
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Les deux Rois envoient à leur père la nouvelle de la mort de son fils.
Vous direz ceci:
« O puissant Roi, votre valeureux fils abandonné par la fortune a

vaillamment succombé.

(( Nos illustres Maîtres vous demandent s’il vous convient de conti-

nuer la guerre. Dans ce cas, allez sur le plateau les attendre. Si vous ne
le désirez pas, vous devrez les saluer à leur camp.

(( Vous y viendrez à pied, non sur un éléphant ou toute autre monture;

sans armes, sans’escorte; faute de tout cela votre attitude sera considérée

hostile, menaçante, causera un nouveau combat dont l’issue vous sera
fatale, votre vie paiera alors votre témérité. »

Quand il entend ce langage impérieux, le vieux Roi, effrayé, répond:

« O vous, les envoyés de mes forts adversairesl Pourquoi soutien-
drais-je une lutte dans laquelle je serais vaincu, mon fils a été trahi par le

sort, ila trouvé la mort, je ne puis plus rien contre eux, qu’ils aient la
générosité de m’accorder jusqu’au soir afin que je puisse réunir les pré-

sents dont je me ferai suivre.
« Je leur remettrai le royaume, les trésors, ce que je possède, je ne

leur demande que la vie en retour. »

18
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Les deux jeunes Bois présentent ensuite au Roi et à la Reine, les
princesses leurs femmes agenouillées, respectueuses en arrière, et le
petit enfant.

Le Roi Sauriyo et Néang Tiéya se sentent heureux et fiers en voyant

les admirables jeunes femmes de leurs fils, ils prennent dans leurs bras
le fils de Vorvong, le comblent de caresses.

Vorvong et Saurivong préparèrent ensuite les funérailles de leur frère

Vey-Vongsa. On éleva un superbe monument à l’intérieur duquel fut placé

le corps du jeune Roi (fig. 30).
Pendant un mois et demi les prêtres prièrent jour et nuit près du

cercueil.
La cérémonie pour confier les restes au feu eut ensuite lieu.

Des fusées en nombre incalculable furent lancées dans les airs, des
feux d’artifice firent la nuit semblable au jour. Tout était d’une splendeur

comparable aux fêtes célestes.

Des guirlandes de fleurs ornèrent l’édifice funéraire dont les alentours

transformés en un jardin immense étaient remplis d’arbres et de fruits

artificiels.
On voyait des [leurs flotter gracieusement, fraîches écloses au vent.

Il y avait des fruits à tous les degrés de maturité, on les eût cru créés par

la nature, tant ils étaient bien imités.

Sauriyo et les jeunes Rois, ses fils, placèrent eux-mêmes le cercueil
de Vey-Vongsa sur le bûcher. Ils demandèrent au mort de leur accorder
le pardon.

De véritables richesses furent ensuite distribuées aux pauvres.

Ce devoir pieux étant accompli, l’élévation du Roi, de la Reine, et

de leurs fils fut solennellement faite, puis, les frères ayant le désir de

rentrer dans leurs royaumes, se rendirent au palais pour faire leurs
adieux à leurs parents (fig. 3l).
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